
ÙÇommpe peinture, ýfn$pisisteý ai r.~ e, 's~pr
maài.ç'eJ Vristçe çorme esipj~. .~rdqe7.un. paysqui
igný.reAeS àeÈeçntsaussi c9mpltrel ne. l'irland. :

ToutJl '4< Voyage eni Amérique-" esi- ýgréêenté'dâ païeils
réenseignements, pp9 i C ôdi~e.ste p4s. la Mai. d tyla

rcesse de.s images pt i esý41â x~»e

"Minuit.ý. 1e feù commence à s'léteindre, le, cere de sa
luireise r6tr6cit. J'6eoüte:tun ealmeë-formàidq.be Pèse sur ces

fox]ý tEqton dUt4à t que des ès.ilences succèdIe tà &Besilences.. Je
cherche vàiàXemèfl1û 1 entendre dans- un 'tombèdan uùniverset

qu~lqe.brut qu cle fvie. D'où -vient- ce soupir 'i..d'nn de
me@, qon~lagnqns- :1- se Plaint,bien clt'Il sommeille, Tuli vis,

: donc tu.éoiffres yqxf -l'ho-mme."e

.jýçg pagçý. commie :,celle.s-là. ne -manquent pas. Mais les
orneP!ments,. après- tout, -ne sont que les peintures, et les
.tableaux de -la demeure; enplusieurs -endroits, j'en souhai-
terais les -murs plus fqrts,,.eL plus sains:î

Clhâteaubriand, avec son. génie, a coritribué, plus que tout
auitre, à. fausser sur*'les squvages l'idéè frÈa$aie emême
européenne: son voyagp fgqriJile d'erreiurs.. .1. a pas.
vécu avec l'Indien;, il n'a pas compris sa manière de faire,
ni -d&, penser;- il* a -été crédule vis-à-vis de ceux qui le rense i-
gnaient, il -a aimé, i"extraordinaire. Trop souvent,' il a fait,
du, particulier une règle générale. Âtala et les. Natchez neé
.sont qu'une peinture-des, moeburs -des blancî, du moins des
mSeurs romanesques, revêtues d'un vèrnis de' sauvagerie.
Cependant,.je ne-crois pas qu'il. ait menti de. propos déli :béré;
quand il décrit ce quil. a vu,> sa poésie est frappante de

Yé~f'È1é, E±emple;

1C flfaut que je-vous raconte oe qui s'est pasé itr matie
chez mÈes hôtÉsi L'heérbe étràjt encore ceouverte de roé; le ven t
sortait des-'f"orts toutparrumné.* les feu1neî-duà =&orr sauvage
étaient charû6es de colcôns d'une èspace dte ver-à-soie, et les
plnte9Î.'câton- du pays, -renverÈant leursé capsuùles 4aoI

reseniblaient à de& rosiers bla'nc. Lep Ikdle'neà s7'bcupaient
de îàýers ouvrages,. r&mtes- en eble au pied, d'un gros, hètre

ýpourpre. -Leurè petite enfants -ëtaieni ouîipenduÉdaÉe des-
irAseaûx aux branches de l'abe la ilùise dà éobois. "'berçaca
couchesý 'aëriennes d'un moôuvementù Éresque 'iniyensible. Les.
rnèrçO.,e levaient de -temùps en. tem"pe pour ioir, ni -leurs enfants
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